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Notre armee de milice ä la croisee des chemins:
la voie realiste et la tentation perfectionniste

Expose presente lors d'une journee d'information de la div mec 1

par le colonel EMG Daniel Reichel

«L'armee de milice implique un

engagement personnel considerable...

»... Or ily a des limites ä ce civisme,
ä cet engagement des interesses et
de leurs entreprises. Certes, les
experiences civiles et militaires s'enrichis-
sent l'une et l'autre, mais il nefaut pas
que la double charge devienne un handi-

cap insupportable...

»... La perennite de cet esprit de

milice pourrait bien etre la grande
affaire de ce tournant du siecle et du
millenaire... Une seraitpas mauvais d'y
songer tres serieusement.»

Jacques-Simon Eggly
Journal de Geneve, lundi 26 mai 1986

L'armee de milice, c'est l'instrument
de combat qui nous est confie. Chaque
intrument de combat a ses particulari-
tes, ses forces et ses faiblesses, qu'il
faut connaitre pour pouvoir s'en servir
de la maniere la plus judicieuse.

Pour approfondir cette connaissance,

nous allons considerer de plus
pres quelques-uns de ses aspects. Voiei
les quelques volets de l'expose qui va
suivre:

- «Situation generale» ou les fais-
ceaux d'influences qui s'exercent sur
notre Systeme militaire;

- 1er aspect: le combat;
- 2e aspect: la preparation au combat;

- 3C aspect: perfectionnisme ou rea-
lisme;

- une voie nouvelle pour notre armee
de milice.

«Situation generale»

Actuellement, sur notre continent,
deux ecoles de pensee militaire se trouvent

en presence:
L'ecole anglo-saxonne, marquee par

l'optique «maritime» avec laquelle on
pergoit les choses: les forces terrestres
constituent, d'abord, un corps expedi-
tionnaire, aux effectifs restreints, com-
penses dans une certaine mesure par
de gros moyens materiels et financiers.
Les cadres et une bonne partie de la

troupe sont des professionnels. La
doctrine est fondee sur la puissance de

feu, la mobilite et la Souplesse. Les forces

se pretent mal ä la guerre d'usure.
L'ecole continentale, marquee dans

l'histoire par l'Autriche, la France, la
Suisse et les Pays-Bas, puis par la
Prusse et la Russie et, enfin, aujourd'hui,

par les forces du Pacte de Varsovie

et l'URSS. Ses caracteristiques: de

gros effectifs, des moyens financiers
(souvent) modestes, une doctrine fondee

aussi bien sur la «rusticite» de la

troupe que sur sa «technicite», une
discipline plus rüde et l'acceptation de

la guerre d'usure.
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Jusqu'en 1945, notre armee, influenae

par l'ecole continentale -
allemande notamment, mais aussi francaise

-, en avait adopte largement la
perisee militaire, son armement et les

grandes lignes de sa doctrine, tout en
leur apportant bon nombre d'elements
originaux, dont le Systeme de milice,
precisement.

Mais apres la fin de la deuxieme

guerre mondiale, l'influence anglo-
saxonne s'etendit pratiquement
jusqu'au rideau de fer, sans s'arreter ä nos
frontieres. Tous les vecteurs possibles
renforcerent cette influence; medias et
films, largement americanises, provo-
querent la Substitution ä l'ancienne
austeilte, de modes plus libres et plus
souples, du moins en apparence.
Parmi ces vecteurs, il faut rappeler ici

que nos officiers envoyes en stage ä

l'etranger ne peuvent pratiquement le

faire que dans les pays de l'OTAN, ce

qui renforce encore la penetration de

cette ecole anglo-saxonne dans notre
Systeme militaire.

Pour contrebalancer cette influence,
nous nous efforcerons, dans les quelques

propos qui vont suivre, d'adopter
resolument l'optique continentale,
representee aujourd'hui essentiellement

par ces nouveaux Prussiens qui
se nomment Sovietiques.

1. Le combat

De toutes les formes que revet
l'activite humaine sur la terre, le
combat est certainement le plus solide
et le plus bestial. On sait que le

bapteme du feu se traduit souvent par
des vomissements et de la diarrhee,
lorsque ce n'est pas par un etat de

prostration voisin du choc - une sorte
de paralysie de la volonte.

Le phenomene n'est pas nouveau:
on a donc mis au point depuis la pre-
histoire des procedes eprouves,
permettant de mieux affronter la violence
de cette epreuve et surtout son caractere

irrationnel.
Ces procedes sont:

- le rite religieux, transforme peu ä

peu en ceremonie;

- la creation, par une discipline de fer,
de reflexes conditionnes.
On trouve dans le rite religieux:

- des sacrifices humains, remplaces

peu ä peu par des sacrifices d'ani-
maux, pour accoutumer l'homme ä

la vue du sang;
- le röle central du feu, avec lequel on

se familiarise, gräce aux rythmes et
aux danses.

Familiarisant l'homme avec l'irra-
tionnel, le rite religieux accoutume sa

vue ä un aspect de l'horreur, le sang, et
cree en lui un reflexe conditionne de

mouvement destine ä lui permettre de

surmonter la paralysie de sa volonte le

moment venu. La vue de l'horreur et
du sang s'accompagne automatique-
ment chez lui de danses et de rythmes
violents. Cette pratique l'integre au
sein d'un groupe social destine ä se

battre; il devient un guerrier.
La ceremonie militaire a conserve

certains aspects de ces anciens rites:
l'etendard dont la couleur est souvent
de feu, les rythmes et la musique, la
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prise de conscience de la force d'une
masse d'hommes groupes. Mais tout
cela - mis ä part certaines manifesta-
tions politiques, rythmiques ou spor-
tives (qui se sont substituees ä certaines

fetes militaires, encore cheres au
peuple dans un passe assez recent) - est
devenu, au sein de l'armee, plus
symbolique, et surtout beaucoup moins
concret.

L'homme jeune de notre temps n'y
a pas toujours trouve son compte et
certaines formes tres anciennes du rite
ont ressurgi avec le rock ou le film
d'horreur, quand ce n'est pas carre-
ment une action de casse contre des

negoces de luxe.
Ouvrant une parenthese, il nous

faut observer que le film d'horreur ne

prepare pas l'homme ä affronter celle-
ci dans la pratique, parce qu'il reste
entierement passifdevant ce spectacle.
C'est seulement lorsque l'homme
prend une part active dans une Situation

d'horreur qu'il manifeste son
sang-froid. Le brigadier anglais Cal-
vert, se preparant dans les annees
trente ä affronter un combat qu'il sen-
tait proche, s'inscrivit comme aide-
infirmier dans une salle d'Operation
pour s'habituer ä la vue du sang. Un
officier turc, naturalise Suisse et qui
servit comme complementaire dans
une de nos equipes, nous demanda une
fois pourquoi, dans notre armee, on ne
faisait strictement rien pour accoutu-
mer les hommes ä la vue du sang. Pour
attenuer la violence du spectacle, les

Spartiates et les anciens Suisses por-
taient des tuniques rouges. Pour peu

que l'on veuille bien y refiechir, cette

simple question pose tout le probleme
du realisme et de l'honnetete indispensable

ä une preparation ä la guerre qui
soit digne de ce nom.

2. La preparation au combat
et les reflexes conditionnes

Les reflexes conditionnes - lors-
qu'ils sont acquis - permettent ä

l'homme d'exercer presque automati-
quement son metier de combattant,
quelles que soient les circonstances.
Face ä l'irrationnel et au sordide oü sa
raison se trouve pratiquement blo-
quee, ses reflexes lui permettent de

manceuvrer sa peur.
Mais l'apprentissage de ces reflexes

est comparable ä celui d'un metier. Or,
pour apprendre un metier, il faut au
minimum trois ans, si ce n'est quatre.
Nous abordons ici le point central de

toute la question.
L'armee de milice n'a pas trois ans

pour former ses soldats: quatre mois

pour la formation de base, six mois

pour la formation complementaire
(huit cours de repetition). Les hommes
qui, dans notre armee, recoivent une
formation de trois ans sont les capi-
taines, les officiers superieurs et les

instructeurs. C'est sur leurs epaules que
repose, en fait, la charge d'exercer et
de faire exercer le metier avec l'efficacite

necessaire.

Le probleme majeur, dans tout cela,
reside dans le fait que l'on ne peut,
pendant des periodes d'instruction
relativement breves, enseigner qu'une
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partie du metier. Et que ce temps ne
suffit manifestement pas pour accou-
tumer l'homme - et s'y accoutumer
soi-meme - ä une discipline de fer, du
type «corps d'elite», «legion
etrangere», «section speciale» et, aussi, du

type sovietique.

3. Perfectionnisme
ou realisme?

C'est ici que nous nous trouvons
tous places devant le dilemme:
Perfectionnisme :
On fait de tout un peu, mais rien ä

fond. On essaie de copier les armees de
metier.
Realisme:
On met l'accent sur quelques elements
essentiels du metier et on aeeepte une
serie de lacunes.

En d'autres termes, on part de l'idee

que l'armee de milice n'est pas une
armee de metier, mais que sa troupe a

du metier - le metier süffisant pour
pouvoir se mesurer avec n'importe
quel adversaire.

La question se pose ä nous maintenant

de savoir oü nous nous situons
entre le perfectionnisme et le realisme,
car il nous parait, des le premier
abord, que nous flottons un peu entre
les deux Solutions.

Tentation perfectionniste

- On remplace le temps qui manque
par des montagnes de papier - ces

innombrables dossiers ä pages in-
terchangeables, importes des Etats-
Unis et d'ailleurs.

- Dans cette montagne, il faut bien

qu'une centrale et ses offices deter-
minent des objectifs qui seront
inspectes.

- Les commandants de regiment defi-
nissent ä leur tour 3-4 objectifs
«prioritaires».

- Les commandants de bataillon en

ajoutent quelques-uns.

- Le commandant de compagnie
devient un executant, 80-90% de

son temps est dejä programme.
Si le commandant de compagnie

met l'accent sur un domaine qu'il
traite ä fond tout en acceptant des

lacunes, il courra le risque de voir
l'inspecteur mettre le doigt sur ces

dernieres et lui en faire grief.
A cela s'ajoute un second element

qui aggrave la Situation: pour mettre
en oeuvre tout le «planning» technique
et industriel, oü l'instruction est assi-

milee ä une chaine de montage, on est

conduit de plus en plus ä caserner
l'armee. On croit qu'on n'a pas
suffisamment de terrains d'exercice (ce

qui n'est vrai que pour l'emploi de

certaines armes, mais ne Test pas pour
la formation du combattant et des

petits echelons).
II faut ouvrir ici une breve paren-

these: il est clair que la grande majorite
des commandants de troupe s'effor-
cent de tirer parti des ressources que
nous offre encore le terrain. Mais ils se

heurtent toujours davantage aux progres

de l'urbanisation.
Or, pourquoi s'y heurter? N'avons-

nous pas lä une indication parfaitement

claire: nous aurions ä nous
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battre dans des zones urbaines ou
suburbaines? Alors pourquoi vouloir
ä tout prix s'exercer dans une «campagne»

qui se retrecit toujours plus?
On disait autrefois que le terrain

etait le meilleur allie du Suisse. C'est
toujours vrai, ä condition d'inclure
dans la notion de terrain celle de
ruines. Les derniers conflits l'ont
prouve: c'est en s'accrochant ä des

ruines que l'infanterie se defend souvent

le mieux.
Or, il existe un terrain qui ressemble

fortement aux ruines, et c'est le pier-
rier. Pourquoi ne Putiliserions-nous
pas? Pourquoi, dans le meme ordre
d'idees, n'utiliserions-nous pas les de-
molitions de bätiments anciens? Ces

ruines existent aussi, temoin la demoli-
tion des grands bätiments de Phuilerie
Morgia ä Morges, oü l'on aurait pu
faire passer vingt-quatre heures, dans
des abris de fortune, aux sections de

tout un bataillon qui s'y seraient re-
layees. La demolition est restee
pratiquement inutilisee pendant plus d'un
mois. Si nous ne recourons pas aux
pierriers et aux demolitions, c'est en
bonne partie parce que nos habitudes
civiles ne nous predisposent plus ä
vivre dans une rusticite totale. Or, il le

faudrait pourtant, et cela sans tarder!
Fermons la parenthese et revenons ä

notre propos.

4. Une voie nouvelle
pour notre armee de milice

Cette voie realiste pourrait s'inspirer

de la medecine de catastrophe, oü il
ne s'agit pas de sauver un blesse par

une Operation compliquee qui prend
beaucoup de temps, mais d'en sauver
vingt par des Operations simples. (II
faut savoir ici que la medecine civile
actuelle est devenue parfois si sophisti-
quee que l'on doit reapprendre aux
medecins militaires ce que doit etre la

pratique dans des situations de

guerre.)
Dans cet ordre d'idees, il s'agit d'en-

seigner ä nos lieutenants et ä nos capi-
taines quelques connaissanees de base,

dont une etude serieuse du combat
nous confirme la necessite.

Lorsque, dans notre armee, un
consensus general se sera etabli, et que ces

elements auront ete aeeeptes par tous
les echelons de la hierarchie, il s'agira
de les introduire et de s'en rendre mai-
tres.

Voiei, esquisses ä grands traits, les

dix elements de base que nous propo-
sons:

1. La guerre, c'est le feu, les decom-

bres, les blesses, les morts, lapeur, la
menace de decouragement.

La preparation ä la guerre, c'est
d'abord de savoir se soustraire au feu,
en tirant parti du rocher et du beton.

C'est ensuite de savoir vivre dans les

ruines et les decombres, y employer ses

armes et ses appareils et y soigner les

blesses.

En resume, pour apprendre ä vivre
dans les decombres, il faut pouvoir
passer une partie d'un CR, periodi-
quement, dans le sous-sol d'un bäti-
ment en cours de demolition ou dans
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un pierrier. Sur ce terrain, on.ne fait
pas de degäts aux cultures; on a en
outre la perspective d'y retrouver
l'antidote ä la technique et quelques
reflexes de l'homme primitif. Point
n'est besoin ici de longues exphcations
pour arriver ä la conviction que tout
cela ne s'improvise pas.

2. Lors du bapteme dufeu, ilne doitpas
y avoir dans une troupe davantage

que 6% de morts et de blesses

graves. Sinon, on court le risque pur
et simple d'une desintegration.

Comme l'armee ne dispose pas, ä

part ses blindes et quelques formations
specialisees, de protection aerienne,
force nous est bien d'apprendre ä nous
mettre en quarante-huit heures sous

une protection betonnee. C'est
parfaitement realisable, sous les radiers de
nombreux bätiments industriels,
pratiquement inhabites en cas de conflits.
C'est ce qu'ont fait les Russes ä

Stalingrad, dans la fabrique de trac-
teurs «Octobre Rouge».

3. Chaque soldat suisse a deux
fonctions:

a) sa mission au combat, comme
pointeur, radio, boulanger, meca-
nicien, ordonnance de bureau;

b) sa fonction «logistique» au sein de
la section: samaritain (vital), spe-
cialiste en aeration (bicyclette
faisant fonctionner un ventilateur),
musicien (lutte contre le cafard,
lorsque les piles de transistors sont

epuisees, il faut des moments de

musique), specialiste en ravitaillement

de fortune (la soupe «aux
orties»), tailleur, armurier, specialiste

en eclairage de fortune,
conducteur de chien de garde (pour
economiser le sommeil de trop
nombreuses sentinelles), technicien
en genie civil (explosifs, percement
de murs, maniement du marteau-
piqueur). Ou enfin, last but not
least, specialiste en combat rapproche.

Cette deuxieme fonction tire, la
chose va sans dire, le plus largement

possible parti de la formation
civile ou des «hobbies» des soldats.

Les conditions de survie les plus
elementaires etant realisees par les

trois premiers elements, la
confiance de la troupe dans ses chances
reelles de succes sera renforcee,
comme aussi l'esprit d'equipe sans

lequel on ne fait rien de bien.
Combien de temps faut-il pour

reunir ces elements? II semble que
la chose devrait etre possible en y
consacrant deux semaines tous les

trois ans.
Mais il faut le vouloir.
Avant de passer au point

suivant, il nous faut souligner
combien il est fallacieux et contre-
productif de ne pas donner ä nos
hommes le temps necessaire pour
qu'ils apprennent une bonne fois
ä se proteger du feu adverse. Ces

petits «trous individuels», oü
personne ne songe ä se proteger du
napalm (alors que nous n'aurions
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rien pour faire face ä un nombre
eleve de grands brüles), ces simu-
lacres de protection sont du poison.
II faut aller au fond des choses.

Esquissons rapidement les quelques
elements qui suivent:

4. La prise du drapeau est un honneur

qui est accorde ä une troupe qui l'a
meritepar un veritable effort.

La ceremonie doit etre tres breve et
ne laisser aueune place au dilettan-
tisme ou meme au ridicule; la musique,

tres forte et tres entrainante. Le
cadre peut etre celui oü l'on a accompli
Feffort. Le message du chef doit passer:

«Vous avez prouve par ce que
vous venez de faire que nous avons
conserve toutes nos chances au combat.»

5. Exiger, dans la manipulation des

armes et des appareils, une veritable
virtuosite.

En general, on se satisfait de trop
peu. II faut que les hommes connaissent

leur arme «ä mort». Exemple:
ceux qui sont equipes de grenades ä

main en lancent quotidiennement dix
de la main droite et dix de la main gauche.

Cible: un pneu, place dans toutes
les situations imaginables. Le resultat
de chaque lancer est enregistre. C'est
l'instruction par le jeu, l'un des secrets
des anciens Suisses. Bref, creer ici des
reflexes conditionnes, en allant jusqu'ä
l'irrationnel, ou la «seconde nature».

6. L'officier de troupe suisse doit se

faire, par la reflexion et la lecture
d'actions de combat, une image
personnelle de la guerre.

Ce faisant, il pourra aller directement

ä l'essentiel, sans perdre de

temps en faisant trente-six choses inu-
tiles. Point de longues theories; quelques

dias suffisent pour etablir aux

yeux de la troupe un rapport clair
entre la realite de la guerre et l'activite
de la semaine.

7. Substituer ä l'ordre du jour de type
«caserne» un Systeme beaucoupplus
large.

«Je travaille dans tel secteur (photo-
copie de la carte). Un planton place ä

tel endroit orientera sur mon emplace-
ment exact. Themes traites: drill-
grenade, service de piece, information
(dias, image du combat, projetees dans

un hangar); ineident prevu: retombees
radioactives et de contamination
pratique (figuration des retombees par
quelques poignees de farine).»

Avec cela, on peut pousser ä fond ce

qui doit l'etre et tenir compte de la
meteo. Le chef peut enfin retrouver
cette liberte que des plans de travail
supersophistiques lui ont enlevee.

8. Donner de la vie ä l'instruction
en faisant intervenir des elements

imprevus.

Exemple: au detour du chemin,
trois camarades blesses attendent des
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soins. II faut trouver la blessure et agir:
soigner, transporter.

9. lnterdire les theories ennuyeuses.

L'ennui est le pere du desceuvrement
et du defaitisme.

10 Savoir que la base de la discipline
militaire est fondee sur les imperatifs

du combat et sur l'exigence
capitale d'agir rapidement.

Un ordre, en fait, c'est une explication

tres rapide, la plus rapide qui soit.
Le respect du facteur temps entraine

presque necessairement celui du
superieur. Inutile d'exiger la forme de la
discipline si on ne lui a pas donne son
contenu. Or, ce contenu, c'est au chef
ä le donner ä sa troupe en lui prouvant
par des faits qu'elle peut se battre avec
succes. Si l'on fait des exercices

realistes, oü il faut agir vite, les ordres
seront tres brefs et leur execution a
leur image. Instinctivement, l'homme
adoptera lui aussi le style militaire,
bref, energique et concis.

Une conclusion possible

Notre peuple, comme nous tous
aussi, se pose aujourd'hui la question
de savoir quelles sont les chances
de notre defense nationale face aux
menaces qui se developpent constamment.

C'est ä nous de lui administrer la

preuve que notre armee, en s'accro-
chant non seulement ä notre terrain
mais ä son sous-sol, peut decouvrir des

parades intelligentes ä opposer aux
larges feux de surface.

Mais ce sous-sol, il faut vouloir
l'utiliser. II n'est pas du tout necessaire

pour cela d'avoir une armee de metier.
En six semaines sur dix mois, on peut
apprendre ä utiliser ce sous-sol, ä s'y
accrocher, ä y manceuvrer, ä y retrouver

la mobilite sur les espaces les plus
restreints. Magnifique vocation pour
une armee de milice qui se refuserait
enfin ä copier ce qui se fait ailleurs.

Dans la vie, il faut s'attacher ä

quelque chose de grand. La defense de

notre pays, reussie une fois de plus,
serait un beau fait d'armes.

D.R.
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